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VERS 

PRÉSENTÉS A MADAME 

LA COMTESSE DE M*** , 

EN LUI OFFRANT UN EXEMPLAIRE , 
DE LA PIECE. 



Ç U E ce tribut de ma reconnoijfance 
Efi une foible récompenfe 
De vos bontés pour moi, de vos Joins généreux ! 
Mais on offre avec ajfurance 
Le tableau de la lienfaifance 


A la mere des malheureux . 
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* AU LECTEUR. 

Un fat Ce croit un homme d’imnortance, 

Dès que par le public il eft un peu fêté : 

Mais, cher Ledeur , mon âge & mon expérience 
M 'ont guéri , dès long-temps, de la fatuité.» 

Et quoique mon fuccès pafl'e mon efpérance, 

Que d’un fi doux accueil mon cœur foie enchanté , 
Je fais fixer avec prudence 
Des bornes à ma vanité , 

Et n’en mets point à ma reconnoiflance. 

Sur un autre Théâtre aurois-ie eu du fuccès ? 

Tout paffe ici fans conféquence; 

Et la critique obfervant le filencc , 

N’y daigne pas lancer fes traits. 

On mlavoit dit que je pouvois , 

Sans orgueil & fans fuffilance , 

Présenter ma Piece aux Français; 

Je n’ai jamais ofé prendre cette licence. 

Je fais qu’entre leurs mains le vernis des talents 
Couvre les défauts de l’ouvrage ; 

Mais pour avoir fon tour , il faut au moins dix ans , 
Et c’eft trop attendre à mon âge. 

Chacun s’empreffe de jouir, 

A Paris , fur-tout , c’eft l’ufage : 

J’ai favouré cet heureux avantage , 

Et l’anonyme encor augmenta mon plaifir : 

Mais ce que l’avenir ne pourra jamais croire , 

» Pour Melpomène quel affront ! 

J’ai vu fes Sedateurs , au mépris de fa gloire , 
Déferter fes autels pour couronner mon front , 

D<es modeftes lauriers que l’on cueille à la foire.’ 

Ces lauriers fuffiroient à mon ambition , 

Car l’orgueil n’eft pas ma manie , 

Mais malheureufement une réflexion 
Trouble ma fatisfadion. 

Pemets que je te la confie; 
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A la repréfentation 
Ma Pièce eft toujours applaudie ; 

Mais je crains que Timpreffion 
Ne fafle évapouir toute l’illufion , 

Et qu’en lifar.t ma Comédie 
Mon Leéhnir détrompé ne s’ennuie à pértr. 

Cette crainte efl une foüe ; 

Car tant d’ Auteurs nouveaux t’ont déjà fait dormir , 
Que je pourrois , fans en rougir , 

Me mettre aufii de la partie. 

Mais je ne voudrois pas partager cet honneur; 

Et pour tâcher de fléchir ta rigueur , 

Je vais te raconter l’hifloire de ma vie. 

Je connus jadis le bonheur. 

Ou du moins je crus le connoître, 

Et c’étoit aflez pour mon cœur : 

Je choifis le plaifir pour maitrd*, 

Et la gaîté pour précepteur ; 

Sans foins, fans fouci , fans étude, 

A feize ans maître de mon bien , 

Je me fis de jouir une douce habitude : 

A dix-neuf je n’avois plus rien ; ' , 

Mais je n’en devins pas plus fage , 

Et mon goût fut toujours ma réglé & mon lien. 

J’avois la fraîcheur du belâjge ; 

Une taille élégante , un abord feauéteur ; 

L’efprit gai , la tête volage ; 

Je me livrois à. toute mon ardeur; 

Et plus entreprenant qu’un Page , 

Avant de connoître mon cœur. 

J’en avois vingt fois fait ufage. 

Eh ! comment pouffer des foupirs , 

Quand fur le trône des plaifirs 
L’amour nous fait goûter les douceurs de la vie 
Au milieu d’un effain d’agréable defirs 
Par qui fa courfe eft embellie ? 

La piquante infidélité, 

Au charme de la volupté. 

Par le caprice était unie ; 

Et chaque jour l’agréable gaîté ' 
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Me portoir tellement à la félicité 
Sur les ailes de la folie. 

Je trouvois par-tout le bonheur 
Une Boureeoife , une Marquife , 

Une Danleufe , une Sœur grife , 

Tour-à-tour embrâfoient mon cœur. 

Que de triomphes ! de conquêtes ! 

Que de charmants objets vaincus ! 

» Ils font partes ces jours de fêtes, 

» Hélas 1 il ne reviendront plus ! 

, A la fin ce cœur fi fuperbe. 

Forcé dans lés retranchements , 

Paya les violons , comme dit le Proverbe , 

Et fit danfer à fes dépens. 

• 

Sans jamais m’attacher au char de la fortune 
J’en ai fouvent reçu les dons les plus flatteurs ; 

Mais j’ai fi mal employé les faveurs ; 

Qu’elle a vraiment raifon d’avoinde la rancune.' 
J’ai connu le bien-être , ainfi que le malheur : 

J’ai goûté les plaifirs de l’oifive opulence : 

J’ai frifé dé près l’indigence ; 

Mais j’ai paré les traits de fa fureur 
Avec le bouclier de mon intelligence. 
L’ingratitude & la noirceur. 

Servant les projets de l’envie, 

Ont déchaîné la calomnie 
Pour me noyer dans fon fiel impofteur. 

Mais pouvant fans rougir defcendre dans mon cœur 
Je n’ai jamais eu la démence 
De me livrer à la douleur. 

Et j’ai toujours vu l’elpérance 
Qui me montroit de loin le temple du bonheur. 

Alternativement je me fuis vu, Leûeur, 

Riche défœuvré, Secrétaire, 

Négociant , Caiflier , Libraire : 

Maître en fait d’armes , Directeur , 
Comédien , Peintre , Orateur , 

Enfeignant le Français Si île le l'acbant guere , 
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Enfin j’ai toujours fait plus que je n’ai fu faire : 
C’eil pour cela que je veux être Auteüf. 

Ne crois pourtant pas que j’efpere 
Que leS fiers enfans d’Appollon 
V ont m’adopter pour leur confrère. 

Oh ? bon Dieu ! je fais bien que non. 

/ On n’entre plus dans le facré vallon , 
Quand on eit modefte & fincere. 


? 



• • . t . > 




Digitized by Google 



AVIS 

AUX DIRECTEURS. 

Il n’y a point d’emploi dans cette Comédie , fur- 
tout pour les trois principaux perl'onnages. 

Jacques Splin appartient à celui qui baragouine le 
mieux ; mais il eft à fouhaiter, pour le fuccès de la 
Piece , que le premier rôle ait cet avantage. 

Jacquot & Thérefe doivent être joués par deux 
perfonnes dont l’âge & l’extérieur répondent à la 
candeur naïve de leurs rôles. 

4 . 



/ 


Le Fou raifonnaile. B 

\ 


Digitized by Google 



» 


PERSONNAGES . 

JACQUES SPLIN , Anglais , redingotte bleue , 
yefie écarlate galonnée d or , grand chapeau uni , 
cocarde noire , une canne. 

M. J. O Y ER , tenant Hôtel garni & table d’hôte , 
habit bourgeois. 

THÉRÈSE , fille de M. Loyer, âgée de quinze 
ans , robe de buras , tablier noir. 

JACQUOT, garçon de V Hôtel , âgé de dix-fept 
ans , & amoureux de THERESE , en yefie , tablier 

. vert , & coëjfé. 

Un HUISSIER bègue , mis comme Lqyae* 

é 


i 



La fcene Je paffe dans la falle à manger de 
ï Hôtel ; il y a des . tables tout au tour ; le couvert 
défi pas mis : à la levée du rideau , la pendule 
indique neuf heures. 





L E 

FOU RAISONNABLE, 

C O ÆC:Ê JD X JET. 


SCENE PREMIERE. • 

THÉRÈSE, JAQUOT. 

( Ils font a [fis vis-à-vis l'un de Vautre , fe regardant 
avec toute la tendreffepoffible , & rejlent ainfi quelques 
T moments fans parler. ) 

( Ces deux perfonnages doivent être joués avec toute la 
candeur & l'ingénuité de leur âge. ) 

Thérèse, tendrement. 

^Fon pauvre Jaqnot! 

J A o u o t , très-tendrement. I > 

Ma chere Therefe ! 

Thérèse. 

Tu m’aimes donc bien ? 

J a q u o T. 

. Ah ! pour ça oui ; je ne fais pas comment cela fe 
fait ; mais je ne puis m’empêcher de penfer à vous; 
tant que le jour dure je vous vois devant mes yeux, 
quand même vous n’y êtes pas : fi je m’endors le foir; 
n’y fait rien : vous êtes toujours là- 

T hérkse, enchantée. 

Eft-il poiïible ? 





. IX 


, , J A Q U O T. 

C'cd bien sûr : le matin , le foir , ’le jour , la nuit 
devant mes yeux , dans ma tête & dans mon cœur , 
il n'y a que vous. 

T H É » E s I , (« fe levant. 

Mais moi , qui fuis élevée ici dans un Hôtel garni, 
où il y à toujours des Meilleurs qui difent des dou- 
ceurs aux jeunes filles; tous leurs beaux difcours , 
toutes; leurs belles manières ne m’ont jamais appris 
que j'ai un cœur ,& ton ingénuité, ta franchise, & ta 
bonne-foi, me l’ont fait connoître tout de fuite. 

J A Q u o t , très-tendrement. 

Thérefe i 

Thérèse, de même. 

Ih bien ? 

J a q u o T. 

Comme nous ferions un bon ménage ! 

Thérèse. 

Oh ! finement ! mais comment efpérer d’y faire con- 
fentir mon pere 1 il n’efl pas riche on lui doit tant! 

3 a q u o T. 

Il a eu bien des malheurs depuis quelque temps ! 
Thérèse. 

F.t fon Marchand de vin encore , qui veut lui faire 
vendre fes meubles pour mille écus qu’il lui doit , & 
qu’il ne peut trouver nulle part ; crois-tu qye ce foit 
dans ce moment-ci qu’il longe à me marier ? 

J a q u o T. 

Vraiment non- 

v Thf.rese. 

D’ailleurs, il n’y a que trois mois que tu es garçon 
è’ Auberge , & tu ne fais encore rien, 

J A Q u o T , avec conjéquence. 

Ah! pardonnez- moi. 

Thérèse, avec curtojite. 

Eh ! que fais-tu donc ? 

3 a Q u o T , avec tendiefie. 

Vous aimer ! „ . 

Thérèse, founant. 

Oh ! c’efl bien bon pour moi ; mais cette fcience- 
là ne fait riep a mon pere. 

3 a y v d t , foi/piraat. 

C’eft bien dommage ! 
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Tu n’as p3S de bien. 

• J A Q u O T , s' attendri jfant par degré. 

Pas du tout. Quand ma pauvre mere mourut , ça 
me fit tant de peine que je ne voulus pas feulement 
rentrer à la maifon; je quittai le village tout de fuite-, 

Ï iôur ne rien voir de tout ce qui pouvoir me rappellfer 
e fou venir de cette chere femme. — Ne v’ià-t-il 
pas que je pleure rien que d’y penfer feulement. 

\ . T h É R F. s E. 

' Tu as un bien bon cœur ! 

J A Q u o T, ingénuement. 

Eft-ce que j’aarois ofé vous l’offrir fans cela 1 
T ‘h É R e s E. 

Ah' ! Jaquot , nous ne ferons pas mariés de long- 
temps. 

Jaquot, héjitant. 

Il faudra 

Thérèse. 

Quoi ? 

Jaquot. 

Que notre amitié nous en dédommage.’ ' ” 

Thérèse. 

Sans doute. 

jAQUOTj kéjitant. . 

Et nous en donner.. .toutes... les marques 

pofiibles. 

Thérèse, lentement, & baijfant les yeux. 

Que puis-je faire de plus que dete dire quèje t’aime? 

Jaquot, Jans la regarder . 

Bien des chofes ! 

Thérèse, de mime. 

En vérité ? 


Jaquot, de même. 

En vérité. 


( Un moment de Jil0ce ) 
Therese, vivement. 
Dis-moi donc ce que c’eft- 

Jaquot, avec timidité. 

Ce que c’eft ? 


Theresb, vivement & avec impatience. 

Oui. 
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J A Q u o t , tout tremblant. 
Premièrement ... de baifer votre main. 

Thirese , le regardant du coin de fait. 
Çela te feroit-il plaifir ? 

J a q u o x , vivement. 

Oh ! beaucoup ! 

Thérèse, lui tendant la main. 

Que ne le dilois-tu donc ? 

/ A Q u o t , la baifant plujieurs foisi 
Comme c’eft bon ! 

Therese, le regardant avec fatisfaâion. 
le pauvre ami ! qu’il eft content ! 

J A Q ü o T , après un moment de filenCe . 

Il y a bien encore quelque chofe. 

Thérèse, bailfant les yeux. 
Encore ? 

Jaquoî, de mime. 

Oh ! Jurement. > 

Thérèse, de même. 

"■■■ Eh bien ! •— dis donc. 

J aqu o T t de mime. 

Par exemple..., ' 

Thérèse, de mime. 

Q«sh? . 

J A Q u o x , avec timidité. 

, S’embraffer. 

Thérèse, après un filence. 
Pourquoi pas ? j’embrafle bien mon pere, 

J A q v o t , vivement. 

Oh ! c’eft un plaifir bien innocent ! 

Thérèse, avec douceur. 

Je le cjpis, 

J A q u o t , Pembrajfanti 
Ah ! que c’eft doux ! 



i 
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M. LOYER, THÉRÈSE & JAQUOT. 

M. L o Y E R. , les furprenant. 

.A. H ! je vous y prends enfin. Je m’en doutois. Com- 
ment , effrontée , vous avez l’audace de vous laifi’er 
embraffer par un homme ? 

Thérèse, ingtnuement. 

Quel mal y a-t-il à cela? 

Loyer. 

Mais, voyez-moi l’impudente ! Montez à votre 
chambre , vous aurez affaire à moi. Pour toi , mon 
drôle, je vais te parler. 

Thérèse. 

Mais mon pere...... 

Loyer. 

Rentrez , vous dis-je, & qu’on ne réplique pas 
ajn mot. . 


SCENE III. 

M. LOYER, JAQUOT. 


Jaquot. 

.Ah ça , parlons raifon ; de quoi vous plaignez- 
' vous ? * 

Loyer. 

Comment, coquin, de quoi je me plains} 
Jaquot. 

Oui. , , 

Loyer; 

Tu ofes embraffer ma fille ! 

lAQVyti 

C’eft tout naturel. 
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1 O Y E R. 

Qu’appelles-tu naturel ? 

J a q u o t. ^ 

Qui : nous nous aimons , voyez-vous.’ 

Loyer. 

Vous vous aimez ? 

J A Q U O J . 

Pâme oui : & comme nous voyons bien que vous 
nç çonfentiriez pas à nous marie» tout de fuite, nous 
çKerçHions les moyens d’attendre plus patiemment ; 
ypus voyez bien que c’eft raifonable. 

Loyer. 

pt n^a fille eft donc d’accord avec toi ? 

J A Q u o T. 

Ç’eft biep clair. Si vous n’étierpasfi gêné? nous 
vous aurions conté tout ça; mais comme je n’ai rien 
du tout , nous ^vons bien penfé que ça leroit inu- 
tile , & nous ne voulions vous le dire que quand 
j’auçois fait fortune. Oh ça , vous pouvez bien compter 
que fi elle étoit toute faite , vous ne feriez pas em- 
barralfé long-temps. 

Loyer. 

Voilà *e jolies nouvelles que j’apprends. Pour com- 
mencer à y mettre ordre , Jaquot ? 

J A Q u o T. 

tyonfieur. 

Loyer. 

Vois-tu cette porte i? 

Jaquot. 

Parbleu , je ne fuis pas aveugle. 

Loyer. 

Pegarde-Ia bien- ). 

Jaquot. 

Pourquoi faire ? 

Loyer. 

Pqur n’y jamais rentrer. 

Jaquot, tnsrfurprisi 

Qideft-ce que vous dites donc ? 

Loyer. 

ÏÇ diç'qqe dès. Çe moment, je te charte de ‘chez 
\ d? QW6 ie tg défends d’y jamais remettre le 
pied. 

Jaquot. 
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J A Q U O t; • r 

Mais, M. Loyer, y penfez-vous? , 

Loyer. 

Affuréraent j’y penfe. 

J a q u o T. 

Mais ça né fe peut pas. 

Loyer. ' • . 

Comment ! cela ne fe peut pas ? 

J A Q u o t , en confidence. 

Eh \ non. Nous nous fommes promis , Mademoifelle 
Thérefe & moi , de venir nous voir tous les matins , 
dans cette falle à manger, avant que vous foyez 
^evé ; je ne peux pas lui manquer de parole , moi. 
Loyer. 

Je t’empêcherai bien de la lui tenir. 

' [ J A Q U O T. ' 

Mais , elle feroit fâchée. 

L o y R. 

Qu’eft-ce que cela me fait 1 

J a Q u o t, vivement. 

Mais, cela me fait à moi. 

Loyer. 

Ce ne font pas là tes affaires. 

J a Q u o t , plus vivement. 

Hé mais, pardonnez-moi. < 

Loyer. 

. Que de raifons : fors tout à l’heure. 

J A Q u o t , très-inquiet. < 

C’eft donc tout de bon 

j. Loyer. 

Oh ! très-certainement. 

J A Q u o t , fuppliant. 

M. Loyer. 

Loyer. 

Hé bien ? 

Iaqu.ot. 

Je vous fervirai fans gages. 

Loyer, durement. 

Je n’ai pas befoin de toi. 

J a q u o t, les larmes aux yeux. 

Et bien fidellement ! 

Loyer, avec humeur. 

Va-t-en , te dis-je. 

Le Fou raijonnable. , C 
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T A Q u o T , affligé. „ 

Il n’y a rien à efpérer. 

L û Y b r , fermement. 

Non. J 

J A Q U O t , accablé & s'en allant . 

Adieu donc, M. Loyer. 

Loyer, d’un ton fec. 

Adieu. • - i 

J A Q u o t , revenant. 

. ConfoleE cette pauvre Mademoifelle Thérefc.' 

Loyer , avec humeur. 

.Oui, oui. .1 ' 

JAQDOï. /t ;v. 

Dites-lui bien que je l’aimerai toujours. 

• • Loyer. 11 -. 

Mais, voyez quelle commiflion il me donne! ( , 
J a Q u o r, d'en allant. 

Adieu! , '„■■■« '« 

Loyer, le rappellant. 

A propos , & tes gages ? tiens. ; . . . 

f a Q ü o T. 

C’eft inutile. " .J 

Loyer. . • s 

Comment inutile? ;k. , 

v J A Q U O T- 

* Oui , comme je vais mourir de chagrin , j'aime m ieu* 
que vous (oyez mon héritier qu’un autre. , 
Loyer, ému. 

Tu vas mourir ? , 

J A Q U O T. 

Kélas , oui. , . - 

Loyer, prenant Jur lui-même. 

A la bonne heure , autant de débarraflé. 

J a Q u o t , s'en allant. \ 

Adieu , Monfieur. , 

, Loyer. 

Bon voyage. * 

J A Q u o t , en Jortant. 

Pauvre Thérefé. 

( Loyer le regarde jufqu'à ce qu'il foit forti , &fem- 
lie le fuivre des yeux avec attendnjfement.) 
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SCENE I K. 

10YE8, feul . 

Il a bien fait de s’en aller, je commencois à 
m'attendrir ; ce pauvre diable ! fon ingénuité m a 
touché ...Thérefe lèroit plus heureufe avec ce garçon- 
là , qu’avec un autre. Mais que faire ? Puis-je ma. 
lier ma fille à quelqu'un qui n’a lien, au moment 

d’être ruiné moi-même ? fi Monfieur Mélangé, 

mon Marchand de vin me fait enlever mes meu- 
bles aujourd’hui , voilà ma maifon décréditée , & je 
fuis perdu fans reffource ! 

J’entends une ^voiture ; c’efl apparemment quel- 
qu’un qui vient loger ici : allons , prenons un air gai , 
honnête & prévenant , il faut faire contre fortune 
bon cœur. 

(. Il va au-devant d'un Anglais qui paraît. ) 


SCENE F. 

JACQUES SPLIN, M. LOYER. 
Loyer, 

J’ai l’honneur d’être votre très-humble ferviteur. 
Splin, baragouinant. 

Pourquoi ? 

Loyer. 

C’efi: mon devoir, 

' , Splin, 

Devoir J 

Loyer. 

Et vous auriez fujet de vous offenfer, fi j’y 
çaanquois. 

Splin, va s'ajfeoir. 

Ç’eft égal. 
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L O Y K R. 

- Pattes -moi l’honneur de me dire ce que voue 

fouhaitez. 

. 1 ' ' S P L I N. ' . ^ 

Vous êtes bien curieux. 

L O Y E R. 

Je dois vous faire cette queftion» 

' S P L I N. 

D’où vient ? 

IoyeR. 

Je fuis le maître du logis. , 

S P L i N. 

A la bonne heure. 

Loyer. 

Mais, Milord..... 

S P L I N. 

Je fuis pas Milord. 

Loyer; ^ 

Comme vous avez l’air d’un homme.;?.' 

S p l i N , l'interrompant. 

Je fuis un homme. 

• Loyer. 

Je le vois bien; mais un grand Seigneur..;? 

S p L i N , l'interrompant. 

Je fuis pas un grand Seigneur. 

Loyer. 

Mais , vous êtes finement..... 

S P L i N. 

Jacques Splin , honnête homme; 

Loyer. ... 

On peut être très-grand Seigneur , & en même 
temps très-honnête homme., 

Splin. 

C’cft très-poflïble , mais c’eft très-difficile. 
Loyer. 

Auflï , ceux qui réunifient ces deux qualités en font 
plus efiimés. 

S P II N. 

Il fe peut. 

Loyer. 

Etes-vous dans ce pays pour quelque temps ? t 
Splin, d'un air / ombre . 

Dans cet pays ? pour toujours. 
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v Io,y i a.' 

Je fuis très-heureux que vous ayez defcendu dans 
ma maifon, voulez -vous venir choifir un apparte- 
ment ? ' > 

S P L I N. 

Un appartement? * 

Loyer. 

J’qn ai de très-commodes, 

S P l I N. 

Je fuis bien ici.... allez. 

Loyer. » 

; Ici ? 

, S P L I N. 

Oui. 

L O Ÿ E R. 

Mais c’eft ici la falle à manger. 

S P L I N. 

C’eft égal. • 

. v Loyer. - 
Il n’y a pai de lit. 

S p l i v. #> 

C’eft égal. 

Loyer. - 

A deux heures il y aura peut-être vingt perfonnes 
à dîner. 

S P L I N. 

: A deux heures? 

, , Loyer. \ 

Aflurément. 

S p i. i N. 

Quelle heure eft-ce qu’il eft ? 

L o Y r. 

Il eft plus de neuf heures. 

Sun, 

Il y a plus de quatre heures encore* 

Loyer. 

Oui , mais-». 

S P L I N. 

Quoi ? mais. 

Loyer. 

A une heure on mettra le couvert; chacun va & 
vient dans cette falle , & cela vous incommodera. 
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S p N* 

A une heure? 

l Q Y I Ki 

,Oui« , > ' 

N S p i i N. 

Ça pourra plus m’incommoder? 

L o y h h. 

Mais on refte quelquefois jufqu’à cinq heures* 

S p x i N. 

C’eft égal. 

Loyer. 

Enfin , je vous avertis , vous ferez ce que vous 
Voudrez. 

S F X I K- 

Je fuis bien. 

Loyer. 

' H 

Je vous ferai toujours préparer un lit*. 


- S p x i N. 

C’eft inutile. , > 

if Loyer: 

Eft-ce que vous ne pafferez pas la nuk dans m» 
Biaifion ? 

S p x I N. 

Pans la maifon ? .... Je crois pas: 

Loyer. 

Vous m’avez fait l’honneur de me dire que vous 
étiez dans cette Ville pour y demeurer. 

S p x i n, avec un air f ombre. 

Je demeure auffi. 

Loyer. 

C’eft me faire entendre que vous voulez loger ail- 
leurs ; mais avant de quitter mon auberge , voyez 
SU moins comment vous y ferez fervi. 

S p x x N, 

Servi ? 

Loyer. 

J’qfe efpérer que vous ferez eontenr. 

S p x i N , s'impatiente par degré. 

Toujours content. 

Loyer.. 

Monfiepr n’a befoin de rien à préfent l 


I 
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s p l i r 

Nom - ; 

Loyer* 

Quand vous voudrez appeller , voilà la fonnette» 

S P 1 I N. 

C’eft bon. 

Loyer. 

Il paflera peut-être quelqu’un par ici. 

S P L i N» 

• C’éft égal. , ' 1 

Loyer. 

Votre tres-humble ferviteur. 

S p l i N, brufjuemenl » 

-'Bon jour. 


SCENE VI. 

‘ * ’• î 

JACQUES SPLIN, jeul. 

C - .. . ' 

F, diable d’homme , H aime beaucoup pourparlef. 
Je crois que j’ai mal fait de pas me tuer hier dans 
cette autre hôtellerie , j’aurois fait plus tranquillement 
qu’ici. N’importe , on ne peuc pas toujours avoir les 
aifes; un peu plus mal, un peu mieux, c’eft égal. 
Je vais me tuer tout à l’heure. ( II s'affied contré uni 
table , tire'un pijiolet de Ja poche , examine s'il efi bien 
en état.) Je fais uneréfléxion ; je fuis ici dans un pays 
étranger, ne pourroit-on pas croire que j’ai fait dans 
ma Patrie quelques bafiefles , & que je me détruis * 
parce que je n’ofe plus me montrer à mes Compa- 
triotes ? Diable ! il faut prendre garde. Je ne veux pas 
qu’en France on puilfe croire qu’un Anglais il foit 
un lâche ou un malhonnête homme, ma Patrie léroit 
fâchée. ( il Ce lève. 

Réfléchiffons bien , avant. Ai-je raifon ? ai-je ton 
de me tuer ? Voyons récapitulons toutes les allions de 
ma vie. Il y a bientôt trente-deux ans que je (uis tou- 
jours riche & toujours ennuyé ; j’ai voulu aimer, ça 
me rendoit inquiet & jaloux; j’ai voulu jouer, ça ms 
rendoit colere & jureur ; j’ai voulu boire , ça me ren- 
doit ivre & malade. J’ai parcouru toute l’Europe , ja 
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me fuis ennuyé. J’ai été dans la Ruflie, j’ai trouvé 
«ror> froid : j’ai été dans l’Italie , j'ai trouvé trop chaud ; 
fai été dans la Hollande , j’ai trouvé trop trille : je 
luis dans la France , je trouve trop gai. . * . . J’ai cher- 
ché par-tout le plaifir, j’ai jamais trouvé 

Toujours même chofe, fe lever, le promener , man- 
ger , le coucher, dormir, & le lendemain recom- 
mencer. 

Je veftx pour faire une nouveauté , me défenmiyer 
en me tuant. C’eft une bonne railon , toilt le monde 
iJ cftimera ma mémoire. Allons. 

Diable ! fi je me tue d’un coup de piftolet ,on pourra 
dire: » il a eu peur de la mort ; ü s'eû hâté de fe la 
«donner tout de fuite, pour n’avoir pas à lutter con- 
» tr'elle. 

-Si i’JIois. me jette* «Uns- ht riv-iere ; mm : ü y a dans 
ce pays trop d'importuns, qui viennent retirer un 
homme avant qu’il ait la- fcttisfa&ion d’étre tout-à-fait 
mort , c’elt délagréable. 

Si je me pendois ? je .nîaime point lè Rendement: 
un galant homme qui veut faire unèaâion honnête', 
pour fe défenmiyer , ne doit point imiter la lin d’un 
criminel. 

M’empoifonner , mai-s- danslle diable de France jd 
trouverai pas un Apothicaire qui voudra me faire un 
poilon bien lent pour attendre la mort , pour la regar- 
der venir , & converfer tranquillement avec elle en 
attendant la tin de la comédie. 

Il faut donc ndcefîâirement me tuer avec mon 

f illoiet; mais pour fourenir l’honneur de ma Patrie, 
c ne pastaiffer croire qu’un Anglais, il feroitmort 
lâchement , je vais écrire toutes mes réflexions. 

J’ai bien fait de pas me mer hier au foir , cette 
bonne idée ne feroit pas venue aujourd’hui. 

( U Jbnne. ) 


SCENE VIL 
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- \ 

JACQUES SPLIN, LOYER; 

/ "' 

L O Y B R. 

* /*" 

V^ifuE Retire Milord? 

' ^ K r • S p’ t I n: 

Point de Milord. „ . 

LOYER. • 

Que veut Monfieur? 

S F L I N. 

Point de Monfieur.. 

£ O Y E R« 

Comment fautf-il donc dire? 

S f l i n; 

Que voulez-vous ? . tout court; 

Loyer. » 

Mais cela n’efl pas poli. ; * * 

S p L I N . 1 

C’eft égal. 

„ ; L o y e R. 

Soit : que voulez-vous ? tout court.' 

Splin. 

Bon ' ... Du papier . . . Une plume.' 

L o y E r , en prenant dans le buffet. 

En voici ; mais fi vous aviez voulu paffer dans un 
autre appartement, vous auriez trouvé un bureau 
tout garni , & cela auroit été plus commode. 

Splin. 

Monfieur le Maître? 

Loyer. ' , 

Monfieur ? 

Splin, 

J’ai une affaire. 

Loyer. 

Oh ! je puis vous procurer un bon Avocat. 
Splin, 

Hein ? 

Le Fou raifonnable. Q » ' 
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L O T B B.; . • 

Je dis que je puis vous donner quelqu’un qui vous 
ferv ira de ÇonfcU , & vous expliquera clairement fi 

votre droit eft valable. 

S p i. I N » impatienté. 

Monfieur le Maître! 

l O T I î f 


Monfieur. 

S P L I ». ’ 

Faites - moi un plaifir. . . d’aller vous en tout de 
luite. 


L O T ,* B. 
Vous defirez être feül. 


Suis* 


Seul. 


L p Y ï »• 


Je ne veux pas vous importuner. 

S P L I N. 


Allez donc. 

'Loyer. 
Monfieur n’a befoin de rien. 

S p l i ». 


Ave! 

1 Loyer. 

C’eft que comme je fors pour une affaire qui me 
regarde, je pourrois dire à mon Procureur de venir 
vous parler. 

S P L I ». 


Pourquoi î 

Loyer. 

Pour votre affaire. 

S P L 1 ». 

Je fais mon affaire tout feul. 

Loyer. 

C’eft que tout dépend du confeil !• 

S P L I N. 

C’eft égal. 

Loyer. 

Il y a du choix. 

S P i i N. 

C’eft •égal. 

L O Y E Ri 

Ici, un honnête Procureur 6c ur^ fripon.. • 



:i 
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S P i l N , impatienté.- 

C’eft égal. 

Loyer. 

Comme vous voudrez. Je fuis votre très-humble 
ferviteur.- 

» S P 1 I N. 

C’cfl bon. , n * ■> 

L o y e r , en s’en allant. 

Voilà un homme bien fingulier. t 


SCENE V I 1 I. 

JACQUES SPLIN, feul. 

0>bt homme, il me donne beaucoup de 1 impa- 
tience. Ecrivons. 

(// écrit avec beaucoup de réflexion. ) 


7 SCENE IX. 

JACQUES SPLIN, JAQUOT. 
JaQUOT, fans voir Splin. 

JVtonfieur Loyer vient de fortir , fi je pouvois 
dire un dernier adieu à ma chere Thérefe ... Qu elle 

doit être trifte , cette chere enfant ! Cefler de 

l’aimer ......... oh ! je ne pourrai jamais ........ L’aimer 

toujours , & ne la plus voirj c’eft trop dur : il faut donc 
mourir. 

Splin, frappé du dernier mot. 

Mourir. 

JAQUOT., 

VoLà mon dernier jour. 

Splin. 

/h! ‘"ai bien fait à (l’heure de m’avoir pas tué hier 
au loir ; je vais avoir un compagnon. , _ 

| A Q u o t t s'approchant de Ja chambre de i hcreje. 
Allons. 
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9 P L i W , écrivant vite . r 

Mon ami attends un petit moment.. 

J A q u o T. 

Pourquoi, Monfieur? 

S p l i n. , 

Je vais avoir fini tout de fuite , Ife nous irons 
enfemble. 

J A q u o t. . - . 

I Ça n’eft pas fort néceflaire. ; 

S p r. I N. 

Néceflaire ? non , mais c’eft agréable* 

J a q u o T. v 

Ma foi j’aime autant y aller tout feul. 

S p l r n. 

.Vous n’avez pas peur du tout ? 

J A Q U O T. 

Peur , elle m’eft trop cher pour cela. 

S pii N , /è /eve, le meneaudevant du Théâtre. 
Avez-vous des raifons pour la defirer ? 

J A Q U O T. 

Mille. 

S p I I N. 

Et moi aulfi. 

J A Q u o t, furprisi 

Vous ? 

S P L I N. 

Aflurément. ", 

J A Q U O T. 

Ah ! je ne favois pas cela. 

S p L i n. 

Je vous l’apprends. Je vais me là donner tour à 
Jl’heurc. 

J A Q U O T. 

Vous la donner? 

S p L I N. 

J’avois envie hier au foir ! je fuis bien aife d’avpir 
pas fait- 

J A Q U O T. 

Pas fait l ' 

S P L I N. 

Sans doute , j’aurai* le plaifir de faire devant 
Vous. ' 
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J A Q U O T. 

Q’âppellcz-vous devant moi 1 
Sïlin, ; 

Ne vous fâchez pas; nous ferons enfemble. 

J A Q TJ a T. 

Enfemble ? • • 

S ? L I H. 

Ou l’un après l’autre. Je commencerai, pour vous 
donner le bon exemple. 

J A Q u 9 t , en colere. 

Savez-vous bipn , Monfieur , que quoique je ne 
fois qu’un pauvre garçon , je n’aime point qu’on fe 
moque de moi. 

S p L i n. 

Je moque point du tout. 

J a q u o T» 

- D’où la connoifiez-vous ? 

S P l i N. 

Je la connois point encore, je vais la connoitre 
tout à ff’heure. . 

J a q u o T. 

Si vous la voyez là, vous n’oferiez pas parler de 
la forte. 

S p r i n , avec fermeté. 

Je la verrai , & je ferai toujours le thème. 

J a q u o T. 

Je la connois, moi. 

S p l i n , le regardant un moment» 

Vous la connoiflez ? 

J a q u o T. 

Depuis plus de trois mois. 

S p L i N. 

Ç’eft pas poflible. 

J A Q U O T 

Cela efl pourtant. 

S p 1 1 k. 

Vous avez été peut-être bien prés. ' 

J A Q U O T. 

Sans doute , & tous les momens du jour. 

S ï II N. 

Mais pas tout-à-fait. 
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JAQUOT. 

Monfieur, apprenez que c’eft une honnête fille. 

Snm, furpris. 

Honnête fille 1 

J A Q u o T. 


Oui. 

Qui ? 

Thérefe. 

Treize. 

Sans doute. 


S r 1 1 n. 

I A Q » O li 

Spu w. 

J a Q U O T. 


Spitw. 

Qu’eft-ce que c’eft , treize ? 

Celle dont vous parliez tout-à-l’heure fi malhon- 
nêtement. 

S P U K. 

Vous appeliez la mort ..... Treize. 

J A Q U O T. 

La mort ! 

S P L I N. 

Expliguez-vous donc un petit peu. Queft-ce que 
vous dinez quand vous etes entre 1 

J A Q U O T. # 

Je difois que fi je fuis oblige de quitter ma cher® 

Thérefe , il faudra mourir. 

s p L 1 n 

Ah 1 vous êtes donc pas décidé a vous tuer t 
j A q u o T. 

À me tuer ! .... pourquoi faire ? , 

S P L 1 K. 

Pour ceffer de fouffrir. 

* J a Q u o t. < 

Bon ! il n’y- a que les lâches qui ont peur de la. 

douleur. , 

S p l i n , i étonne. 

Que les lâches ? 

J A Q U 0 T- 

AfTurément. 
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Vous craignez donc qu’on ne vous rate de foiblefle 
après votre mort , fi vous aviez eü la fermeté de 
vous la donner. 

J A Q u o T. 

Après ma mort, qu’eft-ce que cela me feroit à 
moi. N . . 

S p L I N. 

- Ce que cela vous feroit ? 

J a q u o t. 

Sans doute. Si les hommes m’ont rendu malheu- 
reux, fi meS femblables m'ont laiflé dans la peine, 
s’ils n’ont cherché qu’à m’affliger , à me faire du 
mal , à m’accabler , dois-je m’embarrafîer de l’opi- 
nion que mes ennemis auront de moi , quand je 
ne ferai plus ï 

S p t i N, à part. 

J’ai mal fait de pas me tuer hier au foir, j’aurois 
pas eu le déf agrément de voir un homme plus fage , 
que moi. 

J A Q u o T. 

Allaz , allez , je n’aurai pas befoin d’appeller la > 

mort ; mon chagrin la fera venir afiez vite." 

S p L I N , avec intérêt. 

Pourquoi eft-ce que vous avez du chagrin ï 

J A Q u o T. 

Je vous l’ai dit , parce que j’aime. 

S P l I N. 

Vous aimez f 

J a q u o x. 

~ Hélas ! oui. 

S P L I N. 

Vous aime-t-on? 

J A Q U O T. 

Autant que j’aime. 

S p i i w. 

Aimez-vous beaucoup? 

J A Q B O T. 

Ah ! Monfieur, on n’a peut-être jamais aimé au- 
tant que cela. 

S P t I N. 

Vous êtes bien heureux! 
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Je fuis heureux ? 
Fort. 

>' Fn quoi donc ? 


J A Q U O T. 

S P l I K. 

1 . . 

J A Q U O T. 


'/ 




S-PI I N c ' 

Vous aimez beaucoup , & vous êtes 'aimé tout de 

inciTic» ® 

J A Q U O T. 

. Mais. cela ne fuffit pas. 

n ' n ^ r, b 1 N , » avec Sentiment^ 

Qu eft-ce qu il faut donc encore î 

. „ J A Q U O X. 

il faut voir celle qu’on aime. 

-, SîM». L 

Prenez-la. f .. ; 

- r ' " • J A Q u 0 T. 

Mais fon pcre ne veut pas me la donner. 

, . a P t I N, avec intérêt: 

D ou vient ? 

t' _ ^ J A Ç'o 1 o T. 

Parce je fuis pauvre. 

„ . , a . S p H K. 

Ce n eft que pour cela ? 

C-eft bien eft,.' * Q 0 ° T ‘ 

r' u- ^ p *• 1 N » lentement. ' ” ‘ 

Combien vous faudroir-il pour avoir la fille? 

livres !.!* * âV ° is feu,eraent A ou quatre mille 

r, ^ pt 1 N , tle même. 

Deux cents gumées , c’elt a (lez. 

Allez ? oh fûrement! ?ut-toutdans ce moment-ci. 

ci ” P" t. I N. 

Ct cçla vous rendrpit heureux ? ' ” 7 

J A Q U O T 

Bien heureux. 

S p t i w , detnemt, 

(fi! T 


110 ..! 


ta petite aulli! 


' J 
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J A Q U O T* 

Eft-ce que je pourrois l 'être fans cela ? 

S P L I N , ouvrant fon porte-feuille vivement. , 
Un moment : je fais préfent à vous de deux cents 
guinées. 

J A Q U O T. 

Eft-il poiïible ? 

S P L X N , cherchant un effet. 

En bon papier. Allez cliez le premier Banquier, U 
donne de l’argent à vous , tout de fuite. 

J a Q u o t , dans l’excès de la joie % 

Ah î Monfieur. 

S p l I K. 

Qu’eft-ce que c’eft? 

J A Q U O Ti 

7e ne fais fi je dois „ 

S p L I K. 

Quoi ?... 

J A Q U O T< 

Me jetter à vos pieds 

S P L I N.' 

Fi! 

J A Q U O T. 

Ou dans vos bras. 

S p l ‘ i N , embraffant Jaquot* 

Bon ! ça. 

S p t I N. 

Mais quel excellent caraâere ! C’étoit donc pour 
mieux me faire fentir ce bonheur imprévu que vous 
me diliez du mal de Thérefe ? 

S p L I N. 

J’ai pas voulu dire du mal du tout; je comprenois 
pas. 

Jaquot, 

Je vous dois la vie. , / 

S p t i n , avec mépris. 

C’eft pas grand’chofe. " • 

Jaquot. 

Je vous dois le bonheur. 

S p x. i n , fermement . 

C’eft beaucoup. 

Le Fou raifonnable, E 
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I A Q U O T. / 

Sans vous , il falloir m’éloigner de Thérefe ; j’allois 
m’engager ; j’aurois fervi (ur mer. 


S p I, I N. 

Bon ! 

J A Q u o T. 

J’aurois expofé ma vie avec courage; 

S p i i N. 

Fort bien. 


J A Q U O T. 

Et en battant les Anglais. 

S p l i n , en colere. 

Battre les Anglais ?... Je fuis Anglais , moi. 

J A q u o t , effrayé b avec douleur. 

Ah ! vous l’etes , je fuis perdu. 

S p t 1 if 1 , avec intérêt . 

Comment , perdu ?... 

J A Q U O T 

Vous ne voudrez plus me rendre fervice? 

S p L i N. 

Pourquoi donc ? 

J A Q U O T. 

Parce que je fuis Français. 

S p l x n , lui donnant le liliet. 

C’cft égal. 

J A Q U O T. 

Quoi! malgré. ... 

S p 1 I N. 

Celui qui attaque la gloire ou la liberté de mon 
pays , de quelque nation qu’il l'oit , il eft mon en- 
nemi ; mais celui qui a beloin de mes lecours, il cft 
toujours mon compatriote. 

J A q u o T. 

Que je fuis heureux d’avoir trouvé un fx brave 
homme ! 

SplIN. 

Point de compliment ; c’eftfini : vous êtes content; 
je jduis. 

J A q u o r , au comble de la joie. 

Cet argent cft un bienfait; le premier emploi que 
j’en dois faire eft jun fervice. Adieu , Monûeur. (22 
fort en courant .) 


I 
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SCENE X. ~ ' 

JACQUES SPLIN, /eu/. 

Je fuis pourtant bien aife de m’être pas tué hier 
j’aurois pas eu plaifir de faire une bonne a&ion. 

r . . • 

SCENE XI. 

JACQUES SPLIN, THERESE. 

r 

T H É R E s s , fans voir Splin. 

J E croyois avoir entendu 'aquot , & je ne le vois pas. 
Splin. 

Voilà une jolie créature ! 

.1 " Thérèse. 

Cependant mon cœur a battu comme quand c’eft 
lui , & fùrement il ne m’a pas trompé. 

S p L i n , à Thérefe. 

Que cherchez vous, Mademoifelleî. 

Thérèse. 

Monfieur, je vous demande pardon de vous im- 
portuner. . : . : 

• Splin. ' 

Vous importune point du tout. .... elle eft bien 
jolie. 

Thérèse, voulant s'en aller. 

Je me retire. 

..... . , . * Splin. 

Réfie donc un petit moment, vien 
T h é r e s e, émue. 

Monfieur !... 

Splin. 

Vous avez l’air tout agité. 

T h 1 R e s «; 

Audi le fuis-je, * 


* 
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, ' SïIIN. 

D’où vient? 

T H É î B s t; 

Gela ne peut pas fe dire. 

S p L i N. 

Dites toujours. 

Thérèse; 

f Le cœur me bat comme tout. 

S p l i N. ' : 

Pauvre petit cœur! qu’eft-ce qu’il a pour battre? 

Thérèse. 

Ah ! Monficur. v 

S P L I N. 

Eh bien ! 

Thérèse; 

Je fuis fi fincere. ... • - • 

S P E I N. 

C’efl rare beaucoup dans une femmei 

Thérèse. • * 

Que je ne puis rien déguifer. 

S P L 1 N. 

C’eft pas un défaut , c’eft une qualité, 

Thérèse. - • ' 

En voyant.... 

S p L I N. 

Dites tout. , • • ... 'y. 

Thérèse. 

Celui..— > 

S p t I N. 

Celui? T 

Thérèse. 

Que j’aime- 7 . 

S p l i v , à part. ... ‘ 

«, • . 9 * - i. 

Elle m aime. 

Therese. • 

Je n'ai pas été maîtrede de ce mouvement. 

S p L I N. 

C’efi bien vrai? 

T h i r e s E. ■ ’ ' • 

Que trop vrai, & c’elt ce qui me rend bien 
Ittalheureule. 

- Sms, 

Pourquoi ? 


4P 
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T H i R E S E. 

Aimer à mon âge 1 . 

S P L I N< 

Quel âge donc eft-ce que vous avez? 

THERESE. 

Bientôt quinze ans. 

S p L i N. 

C’eft un bel âge. 

T H É R F. S E. 

Et aimer fans efpérance. 

S p i i N. 

Je dis pas cela. 

, Thérèse. 

Cela n’eft pas môins vrai. 

S p i i N. ; 

Quand on eft aimable comme Vous , on doit tou- 
jours efpérer. ■ - • • , _ 

Thérèse. 

.' Vous mé flattez. 1 

S p i. i N , fermement. 

Je flatte point jamais du tout ; ( avec douceur. ) mais 
dites-moi naturellement : c’eft pas un plaifanterie ? 

‘Thérèse. 

Je vous dis bien la vérité. 

S P L 1 

C’eft tr'es-étonnant , mais je crois puifque vous dites; 
c’eft donc venu tout de fuite? 

_ '^HÉ R e s E. 

Faut-il tant de temps pour aimer ? Le premier regard 
de Jacques a fait palpiter mon cœur , & il ne m’eft 
plus poflible de vivre fans Jacques. 

S p L I N. 

.Vous avez entendu le nom. 

THERESE. 

C’eft de fa bouche que je l’ai appris. * 

S p l i n , à part . 

C’eft quand je me fuis nommé au Maître , elle 
écoutoit; {haut.) & vous avez retenu tout de luite ? 

Thérèse.. • •' 1 

. Il ne faut entendre nommer qu’une fois ce qu’on 
aime pour ne l’oublier de la vie. 
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S p l i v , ü Thircfe. 

Vous êtes bien bonne. {à part.) C’eft un amour 
confidérable , {haut.) mais qu’eft-ce qui a pu tant vous 
plaire. 

T h t R E s s. 

Tout. 

S F L I K. 

Tout ! c’eft beaucoup. 

Thérèse. 

Une figure intéreflante. 

S f x. i n , Jaluant. 

Très-honnête. * 

Thérèse, viveftient. 

Oh ! oui , bien honnête ! des yeux fi tendres. 

S p L i N. 

.. Pas trop tendres. 

Thérèse. 

Oh ! pardonnez-raoi. 

S p t i v , à part. 

Comme une fille amoureux il s'aveugle 1 J'ai ptefc 
que pas regardé di tout. 

Thérèse. 

Une candeur , une franchife! 

S p L I N. 

Oh ! pour le franchife , c’eft vrai» 
Thérèse. 

Le meilleur cœur ! 

S P L I N._ 

C’eft pas un cœur qui aime à faire du maL 
T h É R e % E. 

Oh ! pour cela non. 

S p t I N. 

Mais comment pouvez-vous le favoir ? 
Thérèse. 

Eft-ce que cela ne fe voit pas dans les moindres 
chofes ? 

S p L I N. 

^ Oui , la earaâere y perce. 

Thérèse... . . - o 

Et l’efprit le plus agréable & le plus ingénu; 

S p l i n. • ; 

Vous avez bien.de la borné! ...... . & 
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Thérèse. 

Non , en vérité ; je rends jufttc*. 

S p l i n , à part. > 

Elle eft bien amoureufe ! fort. 

T h É R e s i. 

Et il faut y renoncer 

S P L I N. 

Pourquoi donc ? 

Thérèse, elle-même. 

Ah ! Jacques , tu vas me quitter ? Peut-être ’par- 
ïiras-tu aujourd'hui , demain , que fais-je ? Et il faudra 
périr de chagrin. . \* 

S p l i N , vivement. 

Non , Mademoiselle : Soyez tranquille. Ein galant 
homme, il n’abufera jamais du pouvoir qu’il a fur 
le cœur d’une jeune demoifelle , aimable comme 
vous. Il n’y a rien qu’il ne puiffe vaincre. 

Thérèse. 

Mais un obftacle cruel s’oppofe à notre félicité; 

S P X I N. 

Quel obftacle ! 

Thérèse. 

Le bien. 

S p L I N. 

Bagatelle ! 

Thérèse. 

Mais, mon pere NM 

S P L I N. 

Je vous répons, moi, de fon confentement; 

T h é R K s e, avec joie. 

Eft-il poflible ? 

S P L I N. 

Vous êtes jolie, aimable, vous avez un cœur ten- 
dre ; je marirai vous. 

Thérèse, avec tranjport. 

Ah ! que je vous aimerai ? 

S p l x n , avec Jatisfaâion. 

En vérité î 

Thérèse. 

De tout mon cœur. x 

S P L I N. 

Soyez tranquille , le bel enfant : tant d’amour y 
fera pas infruûueux. Où eft votre mere ? 
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Thérèse, avec regret. 

Je n’ai pas le bonheur d’en avoir une. 

S p l i N. 

Qui eft votre pere î 

THERESE. 

C’eft le Maître de cet Hôtel.* 

S P L I N. 

Qui ? cet homme qui dit beaucoup de paroles. 

THERESE. 

Lui-même. 

S p t i N. ' 

Je vais parler tout de fuite , je faire la demande 
pour le mariage , je donne tout l’argent qu il elt 
i nécefl'aire , & je faire à jamais votre bonheur. 

THERESE. 

Que vous êtes bon ! J’entends mon pere. 

S P El N. 

Laiflez-moi tout feul avec lui. Adieu aimable 
fille, qui iera bientôt heureufe femme. 

THERESE. 

Combien vous lerez chéri. 

S P L I N. • 

Allez vite. 

THERESE, en s en allant. 

Ah , Jacques ! que de bonheur je te prépare. 

S p l 1 N , à Tkénje qui ne C entend plus. 

Bien obligé. 


SCENE XII. 

JACQUES SPLIN, Jeul. 

J’ai pourtant bien fait de pas me tuer hier, j’aurois 
pas pu me marier aujourd’hui. 

SP 


SCENE XIII . 



SCENE XIII. 

JACQUES SPLIN, LOYER. 

( 

Loyer, défolê. 

Que je fuis malheureux ! Cet arabe de Marchand 
de Vin , va me faire enlever mes meubles : je fui* 
ruiné à jamais. 

S P 1 1 N , affis. 

Écoute un peu , Monfieur le Maître; 

Loyer. < 

Que voulez-vous , Monfieur ? 

S p L I N. 

11 y a bien des choies de nouveau dans votre 
maifon. 

L o y e R,d part. 

Les Huiffiers font déjà ici. 

S p L i N.' 

Vous ne vous attendez pas à ce que vous allea 
apprendre. 

Loyer. . -< 

Hélas ! Monfieur, je favoïs tout avant de fortir. 

. S p l i n , à part. 

Elle avoir déjà fait la confidence au perc ! 

Loyer. 

Et je vous demande pardon du dérangement & de 
l’embarras que cela a du vous caufer. 

S p L x N. 

Ça m’a point dérangé du tout , je trouve au con- 
traire que c’eft très-bien , & je fuis fort content. 
Loyer. 

Mon malheur ne devroit pourtant pas vous amufer. 
S p L I N. ■ 

C’eft pas du malheur. • 

Loyer. 

Pardonnez - moi , puifqu’il n’y a point de ma 
faute. 

# S p l i n. 

Je le crois bien. 

Li Fou raijonnable. J3 
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L O Y I R. 

Et que j’ai fait mon poflible pour éviter un pareil 
fcandale. 

S P t i N» 

Il n’y a point de fcandale; perfonne ne fait rien , 
que votre & fille & moi. 

Loyer. . * 

C’efl un pur entêtement *de fa part. 

S p l ï K. 

Non , c’efl un coup du fort. 

Loyer. 

' A quoi cela menera-t-il? 

„ S P L I N.’ \ 

A quoi ? 

Loyer; 

A me perdre fans befoin. 

S p i i N. 

Ah ! non. .. 1 

Loyer; 

Jel’avois tant prié de changer de réfolutionZ 
r- : 5 P LIN. 

Vous avez tort, il faut toujours laifler fuivre l’in« 
«lination. 

Loyer. 

Et quand elle porte à faire du mal. 

S p L I N. 

Il n’y a point de mal à cela. 

- Loyer. 

Point de mal ? & je fuis perdu de réputation. 

S p L I N. 

Pourquoi donc ? 

Loyer. 

Croyez-vous que les voifins fe taifent , quand ils 
voient enlever 1 ... 

S p L I N , fe levant. 

On enleve point , je fuis pas capable pour fouffrir. 
Loyer. 

Comment, Monfieur, vous auriez l’honnêteté 
S p L I N. 

Oui, je demande votre confentement pour tout 
finir tout de fuite. 
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Loyer." 

Ah ! Monfieur , c’eft le plus fienalé fervice 
que vous puifliez jamais rendre ; mais la Comme qu’il 
me faut.... 

S p l i n. . 

Je regarde pas l’argent du tout. Je donne toujours, 
jprenas jamais. 

LoyeR. 

Je vous dois tout. 

Spi i„n; 

Vous êtes content ? 

Loyer. 

Je fuis au comble de mes vœux. 

S p l ï N. 

Hé bien î il faut ligner. 

Loyer. 

C’eft bien jufte : &je fuis prêt à vous faire un b.« 
( VÙuijficr lui coupe la parole. ) 


SCENE XIV. 

JACQUES SPL1N M. LOYER,' 
& un HUISSIER. 

i.’ H uissier, bégayant , 

M onsieur , je vous apporte 

Loyer. 

Ali ! vous voilà tout à propos ; tenez y c’eft à Monfieur 
que vous avez affaire. . . • 

l’ Huissier, à Splirt. 

C’eft donc Monfieur qui a... 

S p t i n , à Loyer. 

Qu’eft-ce que veut cet homme? 

L O Y E R. 

C’eft pour l’affaire 

S p L i N. 

C’eft un Notaire ça ? - 

• L’ H U I S S I E R. 

Monfieur , j’ai l’honneur. ... 


' 
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SCENE X r. 

' \ 

Jacques splin, m. loyer, 

L’HUISSIER, THÉRÈSE. 
Thérèse, arrivant , bas à Splin. 

.Avez-vous parlé à mon pereî, 

Splin. 

Oui , c’eft fait , il confient à tout 
Thérèse, 

Que je fuis heureufe ! 

Splin. 

Et voilà l’homme- 

Thérèse,' 

Quel homme ! * î ■. 

■ Splin. 

Oui , pour finir tout de fuite. 

Thérèse. 

Je ne comprends pas.... 

Loyer,'} Splin. 

Voulez-vous me faire la grâce que vous m’avez 
promife ? 

, Splin. 

De tout mon ceeur. 

l’ Huissier, à Splin. 

Voilà tous les papiers. 

S p t i n , à PHuiJJier , regardant les papiers. 
C’eft pas là un contrat. 

L’H U I s S I E R. 

Non , c’eft l’obligation. 

Splin. 

Mais il faut un contrat. 

Loyer. 

Quoi ! Monfieur , vous voulez que ce foit par con- 
trat que je ? . • • 

Splin, tris-furpris. 

Ah ! ah ! eft-ce que vous voudrez bien permettre 
que ce foit autrement ? ' ~ • - 
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* ; L o t e s. 

Vous pouvez exiger tout ce que vous voudrez» 
Splin. 

Ah ! c’eft bon. 

.... Loyer. 

Mais j’ai cru que ma reconnoiflance.... 

1 S p l i n. - 

Si la petite veut bien , c’eft égal» 

Loyer. 

Qu importe fon confentement ? 

S p L I N. 

Je fuis trop honnête homme pour rien vouloir pat 
force. 

. L O Y E R. 

Mats en payant? 

S p l i N , furpris d'indignation, i 
En payant ! 

l’H u i s s i e A , 2 Splin 
Oui , Monfieur , ça fe fait ici comme ca, on paie. 
& on a les pièces. ' ■ 

. « ./*, . p Tj 1 N i Thérefle , avec charria. 

C eft-il bien vrai ! 

- Loyer. 

Monheur , tna fille ne connoît rien aux affaires.' 

.Thérèse, imà Splin. 

Hélas ! je n’en ai qu’une qui m’occupe , & à la- 
quelle vous ne penfez déjà plus 

• . Splin, pen/if. , » 

Au contraire, je penfe beaucoup. 

Thérèse. 

Finiflez-la donc de grâce. 

, $ p i- i N , après avoir réfléchi, 

J ai donne ma parole, je dois la tenir,..; 

L O Y B R. 

Eh bien ! voulez-vous finir fans contrat ? 

Splin 

Oui , a ft’heure, j’aime mieux..,. 

> l’H u i s s i e r. 

voilà d’abord le billet & la quittance. 

Splin. 

La quittance, de quoi? 

_ . l’H u i s s i e r. 

Des mille écus 
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S p l i y- 

fl fzai p 2 ver miUe écus pour la Elle ? 

Loti». 

K on : c'efi pour moi-.- 

S p L i x , en cok.ru 
Pour toi ! va au diable. 

LOYER. 

Mais c’eft vous qui m'avez offert gcnéreufement..* 
' S p L x K. 

Expliquez-vous mieux. 

Loyer. 

Ne m'avez-vous pas dit.—. 

S P L I N. 

Oui , j’avois dit eue votre Elle eft devenue amou- 
reufe de moi , qu elle me demande à avoir , & que 
je veux bien comme elle veut. 

Thérèse. 

Moi , Monûeur. 

Splik. 

Vous avez dit à moi. 

THERESE, à part. 

Je fuis perdue. 

Loyer. 

Maïs, Monfïeur, je n'ai pas entendu un mot de 
tout ceia , il s’agit de payer mille écus que je dois...* 
S p t i x. 

Cefl donc pas là le Notaire pourie contrat de nut« 
ri3ge? Loyer. 

Le contrat de mariage ! de qui ? 

Splik, 

Tépoufe votre fille. 

Loyer. 

* Vous , Monfïeur. 

Splik. 

Tout-à-l'heure. Je fuis fort riche..; 

Loyer. 

£ft-il pofiïble ? 

Splik. 

Et je lui donne tout mon bien....; 

Loyer. 

Ah ! Monfïeur , je fuis plus heureux que je né 
croyois , je ne vous demandois que mille écus pour 
empêcher de vendre mes meubles. 
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S p L i N , vivement.* 

Empêcher de vendre les meubles , je donne tout 
de fuite. ( à PHutJJier. ) Combien faut-il 1 
l’ Huissier. 

Rien , Monfieur ; vous m’avez envoyez'payer , & 
je viens vous apporter les pièces. 

S P L i N. 

J’ai fait payer , moi ? 

i' H u i s s i e n.; 

Il y a une heure que je veux vous rendre la 
procédure. 

S P E I N. 

Vous êtes fou, 

E’H U I S S I E R. 

Non , Monfieur. 

S p r I N. 

J’ai rien envoyé du tout. 

L’ H U I S S I E R. 

Je l’ai pourtant reçu. 

Loyer. 

Et qui vous l’a porté ? 

E’H U I S S I E R. 

Votre garçon. 

Loyer. 

Mon garçon ?...- 

l’H u i s s x E R.’ 

I Lui-même. 

THERESE. 

Ah ! que je fuis contente ! 

l’Huissier.' 

Voilà tous les papiers .. Arrangez-vous pour moi 
je m’en vais dîner. Adieu. 

■ 1 11 ♦ 

SCENE XFI. 

JACQUES S.PLÎN, LOYER, THERESE. 

L o y * R. 

^^U’cft-ce que cela veut dire! 

S p E I N. 

Je comprends pas. 



Ni moi. 
Ni moi. 
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T H E R £ S ï. ' , 

Loyer. 

! S P L IN. 

C’eft égal , je.... 

SCENE XVII. 

JACQUES SPLIN , M. LOYER|, THERESE , 
JAQUOT. 

Thérèse , à Jaquot , qui entre gnimcnt. 

.Â.H ! mon bon ami. 

J A Q Ù O T. 

Ma chere Therefe l 

S P t 1 n ,. à part. 

Diable ! ils fe regardent tous deux beaucoup ten- 
drement. 

Loyer. 

Eft-il vrai que c’cft vous qui m’avez rendu fervice î 
. J A Q U O T. 

Oui , Mcnfieur , j’ai eu ce bonheur-là. 

JL O Y E R. 

Et où as-tu trouvé cette fomme ? ' . . 

Jaquot. 

C’eft ce brave homme-là qui me l’a donnée, & 
j’ai cru que le meilleur ufage que j’en pouvois faire , 
étoit de vous tirer d’embarras. 

» Loyer. 

Mon pauvre ami , comment pourrai-je te rccom- 
penfer ? 

Jaquot, montrant 1 Aérejè. 

Ça vous feroit fi ailé ! 

S p 1 1 n , J part. 

Ah, diable-! 

Jaquot, Splin. 

Monfieur , parlez en ma faveur. 1 

Splin. 

t '• 


- 
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S P X I N. r 

. Quoi ? c’étoit 'Mademoifelle ? 

J A Q U O T. 

Oui.... 

S P X I N. i 

J’en fuis fâché. 

7 J A Q U O T. , 

. Pourquoi ? 

S p X i N. 

Vous pouvez plus avoir. 

Loyer. 

D’où vient ? < 

S p t I N. 

. Elle eft amoureufe de moi. 

THERESE. 

Moi ? 

S p t i k, à Thérefe. 

Oui • vous n’avez pas dit tantôt que le cœur vous 
battoit fort? 

Thérèse. 

C’étoit pour lui. 

„ S p L I N. 

Que vous étiez amoureufe 

Thérèse. 

' De lui. 

; Splik. 

Qu’il falloir vous demander en mariage à votre 
pere J 

. '.Thérèse. 

Pour lui , pour Jacques. 

S P L I N. 

Pour Jacques! c’eft le même nom. (d part.) Ah! 
diable , j’ai mal fait de m’étre pas tué hier au foir , ~ 
j’aurois épargné cette mortification. 

Thérèse. 

Ah ! Monfieur , que je fuis fâchée que vous 
ayez pris le change ! je n’ai pas voulu vous trom- 
per. 

J a q u o T. 

Ne fuis-je pas bien malheureux ! il faut oue ja 
fois le rival de ce galant homme : efl-ce là la ré- 
coinpenfe que je devois au généreux fervice qu’il 
a voulu me rendre? 

Le Fou raifonnabk. G 
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Loyer; 

Mon pauvre Jacquot ! le bonheur de ma fille me 
force à être ingrat envers toi ; puis-je , lans être in- 
juftc, m’oppofer à fa fortune? 

THERESE. 

Mon pere 

J a Q u o x , avec tjfort. 

Vous avez raifon , M. Loyer ; il vaut mieux que 
je meurs de chagrin, que d’empêcher ce brave 
homme de faire votre fortune , & celle de ma chere 
Thérefe. Tenez , Monfieur, voilà le relie de votre 
argent. Je n’en ai plus beloin. Ayez bien loin de 
cette pauvre petite ; aimez-la autant que je l’aime. 
Adieu, Thérefe; oubliez -moi. Pour moi , je n’au- 
rai pas long-temps à vous regrette . Adieu , M. 
Loyer. Adieu Monfieur. Adieu Thérele. {Il s'éloigne.) 

S p l i N , l'arrêtant avec chaleur. 

Non , mon ami, relie ici; je luis point capable 
pour faire une aulîi vilaine aélion. Je commence, 
pour la çremiere fois de ma vie , à fentir un plaifir 
vif. Mariez-vous tous les deux. Je me charge de la 
dot : je veux relier toujours avec vous. Je verrai 
élever les petits-enfants , & le bonheur que je 
vous auraiïprocuré , en m’apprenant à le connoître , 

deviendra la fource du mien 

JAQUOT , THERESE , LOYER. 

Ah ! mon bienfaiteur ! mon pere !... 

Loyer. 

Point de remerçîment; c’eft à moi à vous en 
faire. 

Tous. 

Comment , à vous ? 

S P L I N. 

Oui , mes amis , j’étois las de la vie , parce que 
je n’en connçifiois que les dégoûts. Vous m’avez 
appris à en jouir , & elle va me devenir chere. Je 
cherchois le plaifir bien loin , & il étoit tout prè» 
de moi, je fais maintenant où le trouver. 

Pour un homme riche , le plaifir le plus vif, le 
pies pur , & celui qu’on peut goûter à tout âge , c’ell 
la bienfaifance. 

THERESE. 

Combien de gens ne le connoifîent pas? 
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S P L I N.' 

Tant pis pour eux. ^ 

av P v b z i c. 

Messieurs. 

Si Jacques Splin ne vous a pas fait plaifir , c’efl 
alors qu’il pourra dire ; j’ai mal fait de pas me tuer, 
hier au foir , j’aurois pas eu cet grand défagrément. 

Si au contraire , vous daignez l’honorer de vos 
bontés , il dira du fond de l’ame : j’ai bien fait de 
me pas tuer hier , je *e jouirois pas dans ce rao- 
tnent du plaifir le plus cher à mon cœur. 

F ï N. 


Lu & approuvé, à Paris, le 18 Août 1781. 

S U A R D. 

Vi 1 V Approbation , permis d'imprimer ) à Paris , 
€e 4 Octobre ijSt , L E NOIR. 
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